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Chapitre numero 1
Titre : 1 - 1
Poste le 21/11/2013 a 23:37:47 par Leyoh

La pièce était d'une chaleur étouffante. Une fumée de cigarette dansait au plafond.
- Tu ne devrais pas fumer ici, Sam, dis-je d'un ton réprobateur, c'est une scène de crime.
Un corps nu gisait un milieu de la pièce. Il s'agissait d'une femme, la vingtaine. Elle était belle, avec de forts attributs féminins. Quelqu'un l'avait mutilée - probablement violée - avant de la poignarder en plein cœur. Ce n'était pas la première fois que ce genre de crime arrivait : Un tueur en série rodait dans Khi Hakin. Samran - Sam, comme je l'appelais - et moi avions été appelés pour nous occuper de cette affaire. Nous commencions à avoir l'habitude de voir ce genre de scène macabre, et chaque fois, l'enquête n'avançait pas.
Sam fumait sa clope de façon nonchalante au dessus du corps de la défunte. À ma remarque, il soupira, et la balança à travers la fenêtre.
- Tu es agaçant, Baile. me lança-t-il
- Et toi tu radote. lui répondis-je, un sourire narquois se dessinant sur mon visage, On a un tueur en série à mettre sous les verrous.
Il soupira à nouveau, baissa la tête, mit ses mains sur ses hanches, et plia les genoux, pour arriver à hauteur de la jeune femme. C'était un Thaïlandais d'une grande envergure, tout semblait démesuré chez lui : Sa taille, sa tête, ses épaules, sa musculature, etc..., il était tout bonnement impressionnant. On aurait dit un guerrier, et ses longs cheveux brun, coiffés en une queue de cheval n'arrangeait en rien la chose.
- À chaque fois c'est pareil, aucune preuve laissée sur le cadavre de la victime, pas une emprunte, pas de trace de « bagarre », rien de tout ça. Un vrai pro, tellement pro, que ce serait dur de croire qu'il agit seul.
- Je pense la même chose que toi, Sam.
Il est vrai que c'était assez surprenant. Le tueur se débarrassait à chaque fois de toute preuve capable de le dénoncer. Tout ce qu'on trouvait sur la scène de crime appartenait à la victime, même le couteau qui avait servit à la tuer, comme s'il s'agissait simplement d'un suicide. Il n'y avait même pas de trace de sperme, alors que le médecin légiste nous assurait, à chaque fois, que la victime avait été violée plusieurs fois avant de mourir. C'était comme si tout était calculé au millimètre près. Et le seul point commun entre les victime était qu'elles étaient particulièrement attirantes. Leur visage était toujours intact, tandis qu'on leur coupait les tétons. Le reste de la mutilation était ensuite assez aléatoire. Ce qui était certains, c'est que ce n'était guère beau à voir.
Sam enfila ses gants, et commença à manipuler avec précautions le visage de la jeune femme. Il vérifiait, comme à chaque fois, si le visage n'avait vraiment pas été abîmé, comme par espoir que le - ou les - criminels aient fait une erreur. Mais, comme à chaque fois, il n'en fut rien. Le visage était parfait, sans même une trace de sang. Il soupira, et se releva.
- Le légiste ne devrait pas tarder à arriver, lâcha-t-il d'une voix monotone, il va encore nous sortir les même choses que d'habitude...
- Je suppose, oui, lui dit-il, mais il faut qu'on reste de toutes façons, autant essayer de chercher des preuves.
- On sait très bien tout les deux que ce sera vain.
- Oui, mais il faut le faire.
Et nous nous mîmes alors au travail, fouillant chaque recoins de la pièce à la recherche d'un quelconque indice qui pourrait, ne serait-ce qu'un minimum faire avancer l'enquête. Mais comme prédit, ce fut inutile. Le légiste arriva avec le reste de la cavalerie, nous étalant le même baratin qu'habituellement, et ils embarquèrent le cadavre à la morgue. L'équipe de nettoyage arriva alors juste avant notre départ.
Je montai dans la voiture, côté passager, tandis que mon coéquipier discutait avec un des agents de nettoyage. Il revint au bout de quelques minutes.
- Que leur as-tu dit ?
- Je leur ai demandé de nous prévenir s'ils voyaient quelque chose d'anormal. C'est complètement impossible de ne laisser aucune trace d'un carnage pareil.
- Pourtant c'est le cas depuis 11 meurtres déjà.
- Il va finir par faire une erreur, un jour ou l'autre, j'en suis certain.
- Je l'espère, Sam, je l'espère...
~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~
<b>À noter que ceci n'est pas un chapitre complet, mais uniquement la première partie de celui-ci. Je fais ça afin de ne pas dégoûter les moins courageux d'entre nous en postant de petits &quot;chapitres&quot;, et cela me permet aussi d'avoir une certaine régularité avec des écrits d'avance. Aussi, je vous demanderais de bien vouloir attendre la dernière partie de ce premier chapitre pour mettre une note à cette fic, cependant je ne suis pas fermé à la critique même si le chapitre n'est pas entièrement posté !</b>




Chapitre numero 2
Titre : 0 - Introduction
Poste le 21/11/2013 a 23:39:02 par Leyoh

La mort est l'objet principal d'une vie. Quoiqu'il arrive, nous mourrons tous, on ne peut l'éviter, c'est une fatalité. Toute personne qui vit, meurt. Le destin d'une personne se dessine alors à sa naissance : Il va mourir. Et, pour la plupart d'entre nous, la mort nous effraie. On ne veut pas mourir, et on fait tout pour vivre le plus longtemps possible, espérant que, grâce à un quelconque miracle, la mort ne nous rattrapera pas. Nous nous berçons dans nos propres illusions, comme pour retarder l'échéance. Cependant, pourquoi avons nous si peur de la mort ? Toute chose a un début et une fin, et dans ce sens, la mort est donc la fin de notre histoire. Alors pourquoi en avoir peur ? Les histoires sont, bien qu'elles aient toute une fin, éternelles. Ainsi, nous sommes, finalement, tous des histoires différentes, avec une fin commune, qu'est la mort. Mais, pourquoi vous dis-je ça, me direz vous ? Qui suis-je ? Je vais vous le dire.
Mon nom est Baile O'Conner. Je suis né le 7 Novembre 1995 à  Londonderry, une cité de l'Irlande du Nord. Je suis marié depuis 4ans déjà et vis en Thaïlande, à Khi Hakin. J'y suis d'ailleurs Enquêteur de police, au sein de la brigade de répression criminelle. J'ai déjà eu affaire à la mort de nombreuses fois, de trop nombreuses fois. Peut-être suis-je alors devenu insensible à celle-ci ? Je ne sais pas. Tout ce que je sais, c'est que j'ai appris à la comprendre, à la relativiser. Je n'en ai plus peur. Plus pour moi, tout du moins.
En réalité, je ne sais pas vraiment qui je suis. Nous avons tous nos vices cachés. Tout homme sur Terre a au moins deux visages, sans forcément le savoir. C'est ce que j'ai appris tout au long de ma vie. Moi, je ne connais pas mon deuxième visage. Peut-être qu'au fond de moi, je ne suis pas fait pour être policier. Peut-être suis-je, en réalité, un homme empli de haine, assoiffé de sang, désireux de faire souffrir les personnes autour de moi. Je n'en ai guère l'impression, et je ne saurais probablement pas qui je suis, qui est l'autre Baile O'Conner. Mais je ne le souhaite pas. Quoi de plus triste qu'une histoire où tout ne vous est pas révélé ? Le mystère est alors entretenu, jusqu'à l'apparition de la frustration, où l'on pense avoir été trompé, où l'on se dit qu'on ne saura finalement jamais le fond de la chose. Ce dont j'ai peur ? C'est probablement de cette frustration là. L'ignorance, c'est sûrement la chose la plus abominable de ce monde, et je ne veux pas que mon histoire se termine dans l'ignorance. 




Chapitre numero 3
Titre : 1 - 2
Poste le 24/11/2013 a 18:51:27 par Leyoh

C'est dans un soupir qu'il fit vrombir le moteur de la voiture. Rapidement, nous sortîmes du parking dans lequel nous étions garés, pour rejoindre la voie rapide, direction le poste de police.
 
- Toute cette histoire, Baile... Je n'en peux plus...
- Hum ?
 
Je ne compris pas vraiment pourquoi il me disait cela. Jamais je ne l'avais vu baisser les bras, abandonner, laisser tomber... Alors, pourquoi maintenant ? Une telle affaire aurait dû le motiver encore plus. Certes, nous n'avions aucune piste, aucune preuve. Fallait-il pour autant tout abandonner, maintenant ?
 
- L'enquête n'avance pas, et nos supérieurs ne font rien pour nous aider, à quoi bon s'investir autant...
 
Il était vrai que nous n'étions pas réellement soutenus par les plus hauts gradés. On aurait presque dit qu'ils faisaient tout pour que l'on arrête d'enquêter sur ces meurtres en série, à force de nous mettre, en même temps, sur des cas bien moins importants. Le mois dernier, nous devions nous occuper d'une bagarre qui avait mal tournée. L'affaire avait été rapidement réglée, et le coupable mit sous les verrous, mais pendant ce temps là, nous n'avions pas pu continuer notre enquête, et notre suspect s'était volatilisé.
 
- Il ne faut pas abandonner. Il y a toujours un espoir qu'un jour on lui tombe dessus. Ne baisse pas les bras, mon ami, un jour viendra où nous aurons le dernier mot.
- Tu es sûrement dans le vrai...
 
Peu convaincu, Sam continuait sa route jusqu'au poste. Une fois arrivés, nous rejoignîmes celui-ci, afin d'établir notre rapport. Il était, comme d'habitude, bien vide. Je regardai ma montre. Elle affichait 20h47. Il était tard, et ma femme m'attendait depuis un moment déjà.
 
- Il faut que j'y aille, mon service est terminé, et Tina m'attend... Je lui ai promis de l'emmener dîner ce soir.
- Vas-y, vieux, je m'occupe de la paperasse.
- Merci...
 
Libre de ma soirée, je parti donc rejoindre ma femme chez moi. Arrivé devant la petite maison, je klaxonnai. Quelques secondes plus tard, je la vis sortir de notre habitation. Elle était magnifique ce soir. Elle portait une robe bleu indigo à paillettes, qui avait pour effet de faire ressortir la magnifique couleur de ses long cheveux roux - presque rouges - lui arrivant au bas du dos. Ses yeux brillaient sous la lumière comme deux émeraudes, et ses lèvres rouge sang lui donnait un air très sensuel. J'en étais follement amoureux, et la voir ainsi ne faisait que confirmer les forts sentiments que j'avais pour elle. Elle monta côté passager, et nous nous embrassâmes.
 
- Tu en as mis, du temps, dit-elle de sa douce voix sucrée, tu avais dit 20h.
- Je suis navré, encore cette histoire de tueur en série...
- Le boulot finira par te tuer, tu sais ?
- Je sais bien...
 
Elle avait raison. Le taux de criminalité à Khi Hakin était tel que je finirai, un jour ou l'autre, par me faire tuer. Enfin, ce n'était pas exactement ce qu'elle avait dit, mais elle savait bien que ce serait le cas. Je passai une main dans mes cheveux, et me dirigeai alors vers le restaurant où je comptai emmener dîner ma femme. Malheureusement, nous fûmes rapidement prit dans les embouteillages. Tina alluma alors la radio. C'était une interview d'un homme politique local.
 
[i]- Et bien, monsieur, vous dites que vous comptez réduire radicalement la criminalité en seulement deux ans ?
- C'est exact ! Le taux de criminalité aura baissé d'au moins 50% d'ici 2025 !
- Et comment comptez vous atteindre un chiffre pareil ?
- Je vais faire augmenter le budget de la défense, former de nouveaux policiers et faire venir l'armée dans les quartiers les plus sensibles s'il le fa...[/i]
 
Je changeai de station.
 
- Mais pourquoi tu as fait ça ? Ça avait l'air intéressant ! s'exclama Tina
- Ce n'est que du baratin d'hommes politiques. Ils disent ça chaque année, pourtant, ils ne font jamais rien, et je sais de quoi je parle...
 
En effet, il était souvent sujet de « Réforme budgétaire » au sein de la police, mais rien n'avait jamais été fait. Nous n'avions pas plus d'équipement, ni même plus de personnel. Ce n'était que du blabla de démagogues, voulant simplement se faire apprécier du publique.





Chapitre numero 4
Titre : 1 - 3
Poste le 26/11/2013 a 22:08:54 par Leyoh

- S'ils ne font vraiment rien, je ne vois pas pourquoi tu insistes pour qu'on reste vivre ici...
- J'ai mon travail ici, Tina. Je ne choisis pas.
- Tu pourrais aussi changer de travail... Tu sais bien que j'ai tout le temps peur pour toi...
- Je sais bien. Mais ce n'est pas aussi facile...
 
En effet. Pour moi, quitter la police serait probablement fatal. Nombreux sont les criminels que j'ai mis sous les verrous, et nombreux seraient-ils à me tomber dessus si je devenais un simple civil. De plus, c'était ma vocation, je ne pouvais tout simplement pas laisser tomber.
 
Tina soupira, et baissa le regard, sur ses mains jointes entre ses jambes. Elle eu ce petit air triste qui me pinçait le cœur. Je posai ma main sur son genou, d'une manière réconfortante.
 
- Ne t'en fais pas, quoiqu'il arrive, je serais toujours là pour te protéger, je te le promets.
 
Son regard vint à la rencontre du mien. Elle se mit à sourire et posa sa douce main sur la mienne. J'imitai alors son expression.
 
- Ah, enfin, ça avance, dis-je en voyant que nous sortions des embouteillages, nous ne serons pas en retard.
 
Le chemin ne fût alors plus très long, et nous atteignîmes finalement le restaurant. Je descendis de la voiture, aidai ma compagne à faire de même, et nous entrâmes dans le classieux bâtiment, bras dessus bras dessous. Un jeune homme à l'accueil prit nos noms, et nous emmena ensuite à notre table. Je me chargeai de tenir la chaise de ma femme, et m'assis ensuite. Je la regardai droit dans les yeux, elle fit de même. Je pris sa main, et la caressai de mon pouce.
 
- C'est vraiment très romantique, comme endroit, me dit-elle, pourquoi ne sommes nous encore jamais venus ici ?
- Je ne sais pas, ma tendre, je ne connaissais pas cet établissement avant de réserver.
 
C'est-à-dire deux semaines auparavant. C'était l'un de mes supérieurs qui me l'avait conseillé. Il m'avait dit que c'était l'endroit idéal pour des amoureux. Je trouvai ça un peu enfantin, mais il est vrai que cet endroit était vraiment charmant, agréable. Le serveur vint nous donner la carte. J'observai les différents plats, et fit rapidement mon choix, tout comme ma femme. Le garçon partit alors avec notre commande.
 
- Tu es sûr que tu pourras payer ? me dit-elle avec un air inquiet
- Ne t'en fais pas pour l'argent, lui répondis-je d'un ton rassurant, nous avons tout ce qu'il nous faut.
- Le mois dernier, nous avions du mal à joindre les deux bouts...
- J'ai touché une prime. Cesse donc de penser à l'argent, et profite de cet instant.
- Tu as raison, excuse moi...
- Ce n'est rien.
 
Je lui souris. Elle récupéra sa main pour plier sa serviette devant elle. Elle faisait toujours ça, c'était comme un rituel auquel elle ne devait pas manquer. Mais je ne lui faisais jamais la remarque. Après tout, cela ne me dérangeait en rien, alors pourquoi l'en empêcher ?
 
Le garçon revint avec notre dîner. Le repas pouvait enfin commencer. Il se fit sans un mot, et le plus intéressant du repas se passait sous la table, à l'abri des regards.
 
- Il faudra qu'on revienne ici plus souvent !
- Aussi souvent que j'aurai une prime !
- Ah, oui, c'est vrai, désolée...
- Ce n'est rien.
 
Je ris. Elle aussi. Le serveur vint pour prendre nos assiettes, et nous donna la carte des desserts. Je m’abstins, mais ce ne fut pas le cas de ma compagne. Je commandai toutefois un café, afin de rester bien éveillé pour la longue nuit que j'allai passer.
 
Le dessert arriva rapidement, et Tina en profita pour le manger parfois de façon très suggestive, très sensuelle mais jamais vulgaire. Et cela avait le mérite de faire son petit effet sur ma personne. Ne nous attardant pas, après avoir réglé la note et le pourboire, nous rejoignîmes notre voiture.
 
- Gare toi là dedans, me dit-elle en pointant un parking souterrain, je ne pourrai attendre le retour à la maison.
 
Je détournai les yeux vers elle. Elle se mordait la lèvre inférieure, et semblait plutôt excitée. Je revint sur la route, et fit ce qu'elle venait de me demander. Une fois arrêté, moteur éteint, il s'ensuivit une scène d'amour entre une femme et son mari.





Chapitre numero 5
Titre : 1 - 4
Poste le 28/11/2013 a 15:07:25 par Leyoh

Notre petit moment intime terminé, nous nous rhabillâmes et reprîmes notre route, pour le chemin du retour. Le trajet se fit sans un mot, il était simplement animé de quelques prudes caresses et de petits sourires amoureux.
 
Une fois arrivés, je déposai ma femme devant le porche de la maison, et laissai la voiture dans le garage - qui n'était pas directement relié à la maison - avant de la rejoindre. Je la vis, totalement figée, juste devant l'entrée. Je ne comprenais pas.
 
- Tu n'as pas les clefs ? questionnai-je
- La... La porte..., dit-elle, d'un ton apeuré, Quelqu'un... Quelqu'un l'a forcée !
- Quoi ?
 
J'observai alors la porte qui se tenait devant nous : la serrure était complètement défoncée, quelqu'un était entré chez nous par effraction. Instinctivement, je fis passer Tina dernière moi, et mis la main à ma ceinture. Je fus stupéfait un instant, avant de lâcher un soupir : Je n'avais pas mon arme, la réglementation disait que l'on n'avait pas le droit de l'avoir en dehors de notre service. Je l'avais donc laissée au poste.
 
- Merde... Tina, reste bien derrière moi, et ne fais pas de bruit, surtout.
 
J'aurai peut-être dû lui dire de rester là, ou de s'enfuir avec la voiture, mais les rues, de nos jours, étaient si dangereuses, qu'elle n'aurait pas été plus en sécurité qu'avec moi. J'entrai alors, en poussant légèrement la porte, qui lâcha un grincement, qui me paraissait tellement fort, que je pus en devenir sourd. Je fis quelques pas en avant dans la maison, lentement, en observant chaque recoin de la pièce. Je ne voyais pas grand chose, si ce n'est rien, tant il faisait sombre, et je plissai les yeux dans l'espoir d'y voir plus clair. Il n'y avait pas un bruit  et peut-être n'y avait-il déjà plus personne. Mais mon esprit semblait croire le contraire, je ne pouvais me résoudre à révéler ma présence, du moins, tant que ma femme serait avec moi.
 
Me déplaçant furtivement, je me dirigeai alors vers la cuisine, et, sous l'évier, récupéra l'arme que je gardais toujours en cas d'urgence. C'était un petit revolver, qui, même à courte distance, pourrait difficilement tuer un homme, mais pouvait assurément le neutraliser. Maintenant la minuscule crosse dans ma main droite, je continuai ma recherche d'un quelconque cambrioleur, ma main gauche levée devant moi pour anticiper tout objet sur mon chemin. Mon épouse, juste derrière moi, tremblait de peur, alors que j'étais froid et concentré. Je rejoins ensuite le salon. Le couloir qui menait de la cuisine au salon me paraissait soudainement très étroit. Il était vrai que l'on s'en était souvent plaint, mais jamais il ne m'avait paru aussi étouffant, oppressant. Étrangement, je sentais mon cœur qui commençait à cogner rageusement contre mes côtes, comme s'il essayait de s'enfuir. Tentant d'ignorer ce marteau-piqueur qui résonnait dans ma poitrine, je poussai la porte du couloir, qui donnait sur cette grande pièce. Je scrutai attentivement la pièce, depuis le couloir, collé à la paroi froide et bétonnée. Je tendis le revolver, qui dépassait alors de l'encadrement de la porte. Mes jambes commencèrent à trembler. Pourquoi ? Cela ne m'était jamais arrivé auparavant, ou du moins, plus depuis fort longtemps. 
 
J’hésitai un instant, et entrai précipitamment dans la pièce. J'entendis, soudain, un cri très violent, et aigu, qui fut rapidement étouffé. Malheureusement, je n’eus même pas le temps de me retourner, qu'un objet métallique vint percuter mon visage. Je devins aveugle, le grand noir, puis soudain un choc, ma tête percuta quelque chose, sûrement le chambranle de la porte, puis je me sentis m'écrouler sur le sol, et enfin, plus rien.




Chapitre numero 6
Titre : 1 - 5
Poste le 01/12/2013 a 20:08:14 par Leyoh

Combien de temps s'était-il écoulé depuis qu'on m'avait assommé ? Quelques secondes, minutes, heures... Voire des jours ? Ma tête me semblait peser des tonnes. Je n'arrivais pas à bouger, et mes membres étaient engourdis. Mes sens ne réagissaient plus. Je n'entendais plus que des acouphènes assourdissants. Mes paupières commencèrent à s'écarter, pour laisser ma vision troublée voir la faible lumière qui éclairait la pièce dans laquelle je me trouvais. Les contours se dessinaient à peine, tandis que les couleurs étaient trompeuses. Je ne distinguais que vaguement des formes humaines, et les bourdons dans mes oreilles commençaient petit à petit à ralentir le battement de leurs ailes. J'entendis quelqu'un parler.
- Réveille le, fut la seule chose que je pû comprendre de la phrase.
Puis un ricanement, et je reçu un grand choc. On venait de me lancer un seau d'eau glacée au visage. Je repris mes esprits, et mes sens se réveillèrent brusquement. Je regardai autour de moi, mais ne voyais pas grand chose dans ce noir éclairé quelque peu par la vieille ampoule suspendue au dessus de moi. J'étais attaché à une chaise, apparemment dans ma propre cave, dans l'impossibilité de bouger. Même si j'étais bien réveillé, ma tête tournait vivement, et je ne sentais aucune force dans mon corps : j'avais été drogué.
Devant moi se tenait un homme, celui avec le seau, qui me regardait d'assez près. Il portait une cagoule, et je n'arrivais même pas à discerner la couleur de ses iris.
- C'est bon, dit-il, il est réveillé.
- Retourne le, alors, qu'il puisse profiter du spectacle !
De nouveaux rires se firent entendre. L'homme devant moi retourna violemment ma chaise, et je découvris avec horreur ma femme, nue, accrochée les bras en l'air contre un des piliers qui maintenaient les poutres de la pièce. Des cordes forçaient ses jambes à être écartées, et un autre homme la tripotait sans honte. Tina essayait, en vain, de se débattre, et son visage, rouge de honte, se secouait dans tous les sens.
- Ar... Arrêtez ça ! Non... Non ! Stop !
L'homme aux mains baladeuse ria, et s'approcha de moi.
- Alors, Baile... Comme ça, on refuse des pots de vin ?
Je ne compris pas sur le coup. Pourquoi me parlait-il de ça ? Comment connaissait-il mon nom ? Il était vrai que j'avais, à plusieurs reprise, subi des tentatives de corruption, mais jamais mon nom n'avait été mentionné. Qui étaient-ils ? Des mafieux avides de vengeance ? Non, ce n'était pas du tout leurs méthodes...
- Cherche pas, je l'ai trop chargé, il pourra pas te répondre...
- Tant pis. Du moment qu'il peut regarder, ça me convient.
Il baissa la braguette de son pantalon, et se retourna à nouveau vers ma bien aimée. Elle était terrorisée, j'étais enragé. Son jean tomba à ses genoux, et je le vis pénétrer ma femme, tandis qu'il lui caressait les seins et la forçait à l'embrasser. La colère montait en moi, et je bouillonnais de n'avoir les forces nécessaires de me débattre. J'entendais ma femme hurler sous les va et viens de cet être immonde, que je haïssais du plus profond de mon âme. L'horrible scène dura de longues minutes, et lorsqu'il en eu marre, il se retira pour cracher son immonde venin sur le corps pur de mon amante. Ricanant, ce fut au tour de l'autre ordure de s'en prendre à la plus précieuse chose que j'avais en ce bas monde. Cela dura encore plus longtemps, et les cris étaient de plus en plus violents : il était adepte des pratiques douteuses. Lui aussi cracha son poison sur la peau blanche de Tina. Il l'étala d'ailleurs sur son corps, et approcha ensuite sa main de son visage, avant que l'autre homme l'en empêche.
- Non, tu sais très bien qu'on ne touche pas aux visages.
Horreur. J'avais, juste en face de moi, les deux tueurs en série que je cherchais depuis plusieurs mois déjà, j'en étais sur, et je ne pouvais rien faire. La rage ne put qu'augmenter, et je commençais alors à pouvoir me mouvoir quelques peu, mais c'était totalement ridicule.
- Bon, très bien, comme tu veux. Je voulais juste qu'elle me lave les doigts...
Il essuya ses mains sur l'épaule de mon amour, et remonta son pantalon. Il en sortit un couteau à l'air très aiguisé. Il sourit, et me regarda alors.
- Alors, prêt à perdre ta femme à tout jamais ? 




Chapitre numero 7
Titre : 1 - 6
Poste le 08/12/2013 a 22:02:17 par Leyoh

Mon sang ne fit qu'un tour. J'enrageai. Je ne rêvais plus que d'une chose : Le tuer.
Ils rirent, et celui à la lame l'approcha de ma femme, qui suppliait qu'on la laisse en vie. L'autre lui posa une main sur la bouche pour l'empêcher de parler.
L'acier vint se poser entre les seins de mon épouse, et dessina alors un W sous ceux-ci. Le sang coulait sur sa peau, la plaie semblait assez profonde. Bientôt, un trait descendit alors jusqu'au dessus de son nombril, pour se diviser en un V renversé qui s'arrêta aux hanches. On aurait dit qu'il s'était amusé à dessiner sur sa peau pâle. Rapidement, son ventre fut couvert de sang, et on ne distinguait plus la plaie. Je ne put que lâcher un « Enflure ! », enragé. Puis soudain, je me pris, à nouveau, un coup de batte de baseball, et ce fut, à nouveau, le trou noir. Ceci serait-il ma fin ? Allait-il me tuer ? Ou simplement ma femme, en guise de punition, pour n'avoir pas sombrer dans la corruption ? Mais, devais-je vraiment me soucier de cela ? Non. Non, je ne devais pas. Si j'étais encore en vie le lendemain, je n'aurai plus qu'une seule chose à faire : Les retrouver, et me venger. Venger ma femme. Massacrer ces ordures. Les envoyer au trou ? Non, ce serait bien trop simple. Il devrait ressentir le désespoir que j'ai ressenti ce soir là, ce soir où ils ne m'auraient pas tué. Oui, s'ils faisaient la bêtise de me laisser en vie, je me jurai de les retrouver, et de le leur faire regretter.
Et ce fut bel et bien ce qu'ils firent.
Je me réveilla dans mon canapé, par quelques gifles. J’entrouvrais les yeux, pour voir mon ami Sam. Il avait ce petit air inquiet sur le visage.
- Hé, Baile...
- Hm... Ti... na...
Je n'arrivai pas à parler. Était-ce le choc ? Ou tout simplement le fait que je venais tout juste de me réveiller d'une sorte de sommeil forcé ? Quoiqu'il en fut, je ne pus m'exprimer bien longtemps.
- Aucune trace d'elle... Pas même d'emprunte, mise à part les tiennes et les siennes. Il n'y a absolument rien de suspect.
Il m'aida alors à me relever. Ou alors, c'était moi qui m'appuya sur lui. Je ne sais plus. Tout était flou, à ce moment.
- Pas... De traces de sang ?
- Rien, je te dis.
- Vous... Avez regardé la cave ?
Je regardais autour de moi. Ma maison était investie par la police. Ils fouillaient les moindres recoins de celle-ci, cherchant la moindre petit pièce à conviction. Apparemment, c'était peine perdue.
- Oui. C'est là bas que ça s'est passé ?
- Oui... Ils l'ont violée, et mutilée...
- Devant toi ?
- Oui... Je peux voir son corps ?
- Son corps ? Mais, Baile... Tina n'est plus là !
- Ils... Ils l'ont enlevée ?
- Olàh, ne t'emballe pas. Je suis navré de te dire ça, mais ils l'ont sûrement tuée...
- Mais s'il y a une chance pour qu'elle soit encore en vie, il faut que l'on fasse tout pour la retrouver !
Je savais que je ne la reverrai probablement jamais en vie. Mais la possibilité pour que je me trompe existait belle et bien. Je ne pouvais le nier.
- Oui, mais...
Je posai une main sur l'épaule de mon coéquipier, l'air déterminé.
- Promet moi que tu m'aideras à la retrouver.
Sam resta muet un instant. Il semblait réfléchir. Il me répondit, juste après avoir lâcher un soupir.
- Je te le promets.
<b>
~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~
Correction des fautes !</b>
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J'habitais désormais un petit hôtel, non loin du poste de police. Bien que ma maison m'eut été restituée il y avait déjà 5 semaines, je ne pouvais tout simplement plus y vivre, tellement les souvenirs y étant liés m'étaient douloureux. Je ne pus cependant me convaincre à la vendre, la laissant alors à l'abandon.
Je vint m'asseoir sur le petit lit qui se trouvait au beau milieu de la pièce. L'agencement de celle-ci était à désirer, mais c'était si peu chère que je ne m'en souciais guère. Je posai mes coudes sur mes genoux, et me frottai le visage de mes mains. Je lâchai un soupir d'épuisement, avant de me laisser tomber en arrière. Je retirai mes chaussures avec mes pieds, et me glissai sous la couette. Je venais de subir une dure journée, et, exténué, je ne mis pas longtemps avant de sombrer dans le sommeil.
…
- Alors, prêt à perdre ta femme à tout jamais ?
Cette phrase résonnait dans ma tête. Je ne cessais pas de l'entendre de la nuit. Cela me semblait si réel... Comme si... Comme s'il était là, et qu'il me le chuchotait inlassablement à l'oreille, toute la nuit durant. Mais je ne pouvais rien faire. Mon corps refusait de bouger, mes cordes vocales de vibrer. Une fois de plus, je me sentais faible, et incapable de faire quoi que ce soit. Pourquoi s'en étaient-ils pris à ma femme, et pas à moi ? Si j'étais le problème, pourquoi chercher à ce que je leur en attire plus, en me provoquant de la sorte ? Pensaient ils qu'en m'enlevant la chose la plus précieuse à mes yeux, je l'abandonnerais lâchement ? Non. Je ne pouvais me résigner à l'abandonner. Cela n'avait qu'engendré de la rage en moi. Je devais à tout prix mettre la main sur eux, et leur faire payer leurs immondes crimes, et surtout, la torture qu'ils avaient infligée à mon épouse.
Je me réveillai en sursaut. En sueur, je n’eus guère l'impression d'avoir eu un sommeil réparateur. Je m'empressai de me préparer, pour aller rejoindre le poste. Là bas, j'y vis Samran.
- Hey, Baile ! Alors, ce petit hôtel, tu t'es décidé à en changer ?
- Il me convient très bien, Sam.
- Tu dis toi même que tu y dors mal et que c'est laid !
- Je dormirai mal dans le lit d'un prince, Sam, et je ne passe pas assez de temps dans cette chambre pour en changer à cause de la laideur.
- C'est toi qui vois...
- Alors, qu'est-ce qu'on a aujourd'hui ?
- Pas grand chose... Ça fait déjà 6 semaines qu'on a pas eu de meurtres lié à nos éventuels deux tueurs en série...
- 6 semaines... Donc rien depuis l'enlèvement de Tina...
- C'est exact. C'est probablement lié. Ils essayent sûrement de faire se tasser l'affaire en ne faisant plus parler d'eux...
- Mais cela ne se passera pas comme ça. Je les traquerais, jusqu'à les trouver, tu peux me croire !
- Écoute, Baile... Je sais ce que tu ressens, mais... Nous savons aussi pertinemment, tout les deux, que nous n'avons absolument rien sur eux, et que l'enquête n'avance pas...
- Tu souhaites abandonner ?
- Je n'ai pas dis ça. Mais nos supérieurs vont, forcément, à un moment ou un autre, nous retirer de l'affaire pour la classer, si rien n'avance.
Je grognai. Samran avait raison. Si nous ne trouvions pas rapidement un élément permettant de faire avancer l'enquête, elle se verrait classée. Mais cela ne devait pas arriver. Non, jamais je ne laisserai impunis ces enfoirés. Je m'en étai fait la promesse, et je me devais de la tenir. Quoiqu'il arrive, je leur ferai payer.
<b>~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~
Correction des fautes !</b>
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Le commissaire entra dans la pièce. Il tenait un dossier à la main, et le jeta sur le bureau de Samran.
- Yamnam, j'ai un dossier pour vous. O'Conner, dans mon bureau, maintenant.
- Bien, monsieur Trairat.
J'hochai la tête, et alors que Samran, de son nom de famille Yamnam, s'empressait de lire le dossier qu'on venait de lui imposer, je suivis le commissaire, monsieur Pakorn Trairat. C'était un vieux de la vieille, un grand flic avec une carrure imposante, avec des cheveux et une peau qui subissait déjà les ravages du temps. Il avait environ 50, 60ans. Je dis environ car personne ne savait vraiment son âge, personne n'osait tout simplement lui demander.
Une fois arrivés dans son bureau, il me sommât de fermer la porte, et s'assit dans son grand fauteuil. Je restai devant l'imposant meuble de bois qui nous séparait, debout.
- Je suppose que vous vous doutez pourquoi vous êtes ici, O'Conner.
- Oui monsieur. L'affaire des meurtres en série.
- C'est exact. Depuis que vous êtes impliqué dans l'affaire, je me dois de vous en retirer, c'est la rè...
- Non ! m'exclamai-je.
Peut-être n'aurai-je pas dû réagir de la sorte ? me dis-je alors, voyant que l'homme que j'avais en face de moi n'était guère ravi de ma réaction.
- Si vous me retirez de l'affaire... Et que vous me mettez sur une autre... Je... Je ne serai tout simplement pas concentré sur mon travail ! Comment voulez-vous que je pense à autre chose qu'à ça !?
- Hum... Vous avez raison. Je vous laisse votre chance... Mais attention, O'Conner, si vous ne trouvez rien...
- Ce sera la porte, lui dis-je d'un ton déterminé, si vous me retirez de l'affaire, je préfère mettre fin à ma carrière d'enquêteur.
- Voilà une déclaration bien osée venant de l'un de mes meilleurs hommes...
- Je deviendrai un moins que rien si je n'arrivai pas à résoudre cette affaire.
- Ce sera à votre convenance, mon cher O'Conner. Après tout, je ne peux empêcher votre démission ?
- Non, vous n'en seriez pas capable.
- Très bien. Allez rejoindre votre collègue, vous avez un nouveau meurtre sur les bras.
- Entendu.
Je quittai donc la pièce, pour rejoindre Samran. A peine fait, que déjà nous partions sur les lieux du crime. Le voyage me parut long, car le silence s'était rapidement installé dans la voiture. Il me semblait que Samran était devenu très froid envers moi. Il ne devait assurément pas savoir comment aborder les choses avec moi depuis... L'incident. Je ne fut alors pas mécontent d'arriver sur les lieux, bien que cette subite joie n'était guère appropriée.
Une fois devant le corps de la victime, une femme d'environ 60 ans qui gisait nue sur le sol. Le constat fut rapide.
- C'est un imitateur, m'ôta Samran de la bouche, nos tueurs en série ne touchent qu'à des jeunes femmes. De plus, ses tétons on été découpés bien moins proprement que d'habitude. Et je suis persuadé qu'on va retrouver tout un tas d'empruntes par ici. Le petit enfoiré qui a fait ça nous fait perdre notre temps...
- Non, tu as tort, Sam. Il saura peut-être quelque chose. Je te rappelle qu'on a fait en sorte que la presse ne soit pas au courant des détails des meurtres, justement pour éviter les imitateurs.
- Rah, tu sais, on est jamais sûr de rien, suffit qu'un légiste ait causé, ou un gars qui retrouve le corps, et tout le monde est au courant...
- Quand bien même, on pourra toujours en apprendre plus.
- M'ouais... On verra bien.
Il se pencha alors au dessus de la victime, en s'accroupissant. Après avoir mit ses gants, il manipula la tête de la vieille femme.
- Trauma crânien. Cette fois, c'est sûr, c'est un imitateur. Ils ne touchent jamais au visage.
- Je suppose qu'elle n'a pas non plus été violée...
- Ça m'étonnerait. Mais ça, c'est le légiste qui nous le dira.
Sans même répondre à mon collègue, je m'attelais alors à ma tâche d'enquêteur, en recherchant d'éventuels indices. Rapidement, je retrouvai les vêtements de la victime, que son tueur avait bêtement laissés en boule dans la chambre. Là, je retrouvai alors le sac de la victime. L'identification fut donc aisée, puisque le sac contenait sa carte d'identité. Une étrangère, une anglaise plus précisément. Ariette Johns. Ce nom me disait quelque chose, mais je ne savais quoi.
- On a un nom.
- Celui de l'agresseur ?
- Non, de la victime. Mais on aura bientôt celui de l'agresseur, ne t'en fais pas.
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Peu de temps après, la cavalerie arrivait. Le légiste confirma que, à première vue, c'était bel et bien un traumatisme crânien et qu'elle n'avait pas été violée, mais il devrait faire une analyse plus complète pour en être sûr.
- Inspecteur, je crois qu'on a l'arme du crime.
Vraiment ? Il avait laissé l'arme dans l'appartement ? Quelle sorte d'imitateur était-il, au juste ? Je me dirigeai alors vers l'expert qui se trouvait dans la cuisine. Là, je vis dans l'évier un seul et unique couteau.
- Il a nettoyé le couteau, mais pas suffisamment pour tromper la science, il reste des traces de sang.
Je regardai alors la lame. C'était ridicule. Comment pouvait-on retrouver un indice pareil alors qu'auparavant, nous n'avions absolument rien ? Je savais très bien qu'il s'agissait d'un imitateur, mais, tout de même. Était-il idiot à ce point ? Je me méfiais beaucoup de cela. Était-ce un piège ? Un piège pour m'attirer, Samran et moi, dans un endroit particulier ? Les questions s'enchaînaient dans ma tête, j'avais l'impression qu'un congrès avait prit place dans mon crâne. Je posai une main sur l'évier et l'autre sur mon œil. Une voix retentit dans ma tête.
- Alors, prêt à perdre ta femme à tout jamais ?
Je me retins de hurler.
- Hé... Tu peux le faire.
La voix était différente. Hein ? Quelle était cette voix ?
- Hé...
J'étais troublé. J'avais la tête qui tournait. Pourquoi la voix était-elle... Différente ? Je ne connaissais pas cette voix et je la connaissais en même temps. Je sentis alors une main se poser sur mon épaule et je retrouvai alors mes esprits.
- Hé, inspecteur, vous allez bien ?
- Hum, oui, désolé, j'ai un peu mal au crâne, rien de grave.
Ce qui venait de se passer était très étrange. Avais-je tellement réfléchi que j'en eus les idées brouillées ? Sur le moment, je décidai de me concentrer sur mon travail plutôt que sur ces mauvaises pensées.
- Emmenez ce couteau au labo et faites analysez les traces de sang. Je veux être le premier informé des résultats.
Le scientifique ne se fit pas prier et s'exécuta. Je rejoignais alors mon collègue.
- Il va falloir fouiller cet appartement de fond en comble.
- Ouai'p. Et on n'est pas sortis, Baile, moi j'te le dis, parce que c'est un sacré foutoir ici.
Il avait raison. On aurait dit qu'une tempête s'était produite ici. Il y avait des affaires partout étalées sur le sol, des restes de nourriture un peu partout, des assiettes sales... Et pourtant, pas un instant je crus à un cambriolage.
- Toi aussi tu penses qu'elle n'était pas partisane du ménage, Sam ?
- Même le pire des voleurs n'aurait pas fait ça. Si elle était encore en vie, je lui paierai une femme de ménage.
- Tu risquerais d'en avoir pour une fortune.
- Ça c'est clair. Je suis sûr qu'on pourrait retrouver l'Atlantide là-dessous.
Samran se mit alors à rire. Mais je n'étais pas de cette humeur. Je reniflai, en enfonçant mes mains dans mes poches.
- Les intellos en ont pour longtemps encore ?
- Je dirai une petite demi-heure, après on aura le feu vert pour toucher à tout.
- Qu'ils se grouillent, j'ai bien l'intention de mettre la main sur ce petit enfoiré.
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Samran avait raison. Les scientifiques prirent au moins une bonne demi-heure à relever les empruntes et tout le travail habituel. Une fois que nous eûmes le champ libre, nous nous attelions à notre tâche d'enquêteur en fouillant l'appartement tel des experts du cambriolage. Gants sur les mains, nous retournions les meubles à la recherche du quelconque indice.
- Bingo, entendis-je, on a un probable mobile.
- Un testament ?
- Un testament.
Je m'approchai de Samran pour voir éparpillé tout un tas de paperasse sur un bureau. Là, il y avait la lettre d'un notaire qui stipulait que le testament de Madame Johns était en ordre et enregistré.
- Il faut qu'on aille voir ce notaire, lui dis-je.
- Tu crois qu'il nous filera le testament ?
- Tu veux dire, par rapport au secret professionnel ?
- Ouais.
- Tu sais bien que c'est différent dans ces cas-là.
- Il nous faut un mandat.
- On n'a pas le temps pour ça.
- Sans mandat, on n'aura rien, Baile.
- D'accord ou pas, j'aurai le testament.
Sur ces mots, j'attrapai la lettre et commença à partir, lorsque Samran m'agrippa le bras.
- Baile ! Qu'est-ce que tu me fais, là ?
- Je veux choper cet enfoiré d'imitateur.
- Écoute, je sais par quoi tu passes, mais...
Je ne le laissai pas finir et récupéra mon bras.
- Non, tu ne sais pas. Non, tu ne sais pas ce que ça fait de voir sa femme battue et violée, sous tes yeux, alors que tu es impuissant face à ça. Tu ne sais pas ce que c'est que de revoir cette scène chaque fois que tu fermes les yeux. Tu ne sais pas ce que c'est que d'entendre constamment cette voix dans ta tête, cette même voix qui t'a pris ta femme quelques semaines plus tôt. Donc non, tu ne sais pas par quoi je passe, Sam, tu ne sais absolument pas.
Mes poings se serrèrent, froissant ainsi la lettre dans ma main. Samran me fixait. Il baissa le regard, comme désolé et ne sachant pas quoi répondre, il se contenta de se lever. Je sortis alors de l'appartement, suivi de près par mon équipier, pour rejoindre la voiture de fonction. Cette fois-ci, j'étais au volant. Je démarrai le moteur et posa mes mains sur le volant, dont le cuir s'enfonça de quelques millimètres, voir centimètres. Je soufflai un grand coup, avant que mon passager n'entre dans la voiture.
- Met le GPS.
- Tu devrais te calmer.
- Met le GPS et tais toi.
- J'ai besoin de l'adresse du notaire.
Je tournai la tête vers lui, interloqué. Il me désigna alors du regard la feuille qui était étouffée entre ma main et le volant. Exaspéré, je lui balançai la feuille au visage. Il ne fit pas de commentaire et régla le GPS, qui s'exclama.
- Dans 300m, prendre à droite.
Je ne me fis pas prié et enfonçais la pédale d'accélérateur. J'étais déterminé et cela se ressentait dans ma conduite agressive. Samran s'était accroché à la portière et recroquevillé sur lui-même.
- Merde, Baile, on est des flics et tu roules à une allure pas possible !
Je ne répondis pas. Et il se tût. Je supposai que mon visage marqué par la haine et la détermination fut une réponse suffisante.
- Vous êtes arrivé à destination.
Je tirai violemment le frein à main, pour ensuite agripper à nouveau le volant. Je pris une grande inspiration, que je retins quelques secondes avant de recracher tout l'air accumulé par le nez. Je regardai alors mon partenaire.
- On est arrivé. Tu veux vraiment y aller sans mandat ?
- Tu viens ou pas ?
- Baile, il faut d'abord que tu te calmes. Un débordement ne sera pas toléré par le commi...
- Tu viens, ou pas ?
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Je regardai mon partenaire avec détermination. Je me sentais bouillir à l'intérieur. Une chaleur envahissait mes bras et tout le haut de mon corps.
- Dépêche toi, lui dis-je sur un ton assez impatient, on n'a pas toute la journée.
Je le vis se gratter la joue gauche en fronçant les sourcils. Il faisait toujours ça quand quelque chose le préoccupé, l'agaçait. Il renifla et sortit de la voiture pour se diriger vers le bâtiment. Je sortis à mon tour et suivi ses pas.
- Au moindre débordement, on s'en va.
- Y'en aura pas, Sam, y'en aura pas...
Je lui dis cela avec si peu de conviction, que même le plus naïf des enfants ne m'aurait pas cru. Mais, peu m'importait à l'heure actuelle. Arrivés devant le bâtiment, je sonnai à l'interphone. Une secrétaire répondit et nous fit alors entrer, en nous indiquant la porte du notaire. Je m'empressai de rejoindre l'appartement. Une fois sur le tapis, je toquai avec vigueur. Samran me retint le bras après que j'eus tapé une bonne dizaine de fois. Je me tournai vers lui pour voir son regard réprobateur. C'est à ce moment-là que la porte s'ouvrit.
- Messieurs les policiers ! Ma secrétaire m'a prévenu, entrez, entrez.
- Merci bien, monsieur...
- Johnson.
- Exact... Il y a beaucoup d'anglais dans le coin ces temps-ci...
- Oh, vous savez, avec la crise européenne, on a plus trop le choix. Par ailleurs, vous ne me semblez pas très Thaïlandais monsieur... ?
- O'Conner. Je suis Irlandais, mais je vis ici depuis bien longtemps.
- Quoi qu'il en soit, monsieur Johnson, nous interrompu Samran, nous ne sommes pas là pour parler immigration.
- Oui, oui... C'est à quel sujet ?
- Vous souvenez vous d'une certaine Ariette Johns ?
- Oh... Oui, oui, j'ai enregistré son testament il y a peu.
Je repris la conversation.
- Elle a été tuée, cette nuit.
Le notaire semblait choqué. Samran souffla, exaspéré. Il est vrai que j'avais annoncé ça d'une manière assez brutale, mais il fallait faire vite.
- Oh mon...
- C'est pourquoi nous aimerions avoir son testament, car nous pensons qu'il s'agit là d'un mobile plus que plausible.
- Oui, d'accord. Vous avez un mandat ?
- Non, nous n'en avons pas encore un.
- Et bien revenez quand vous en aurez un.
Je fus surpris de cette réponse. Le notaire avait déjà récupéré une expression des plus banale. Le fait est que, c'est à cet instant précis que je me rendis compte à quel point j'avais envie de sortir mon arme de service pour lui plaquer entre les deux yeux. Seulement, je me retins. Je lâchai alors un rire nerveux.
- Pa... Pardon ? Je pense avoir mal compris...
- J'ai dit, revenez quand vous aurez un mandat. Sans mandat, il est hors de question que je vous donne ce testament !
Je détournai alors le regard en riant nerveusement. Je me tournai vers Samran, qui commençait à s'approcher de moi. Mais il n'eut guère le temps faire quoi que ce soit que déjà je me retournai vers le notaire, l'attrapai par le col et le plaquait contre son bureau.
- Écoute moi bien, sale déchet ! Une femme est morte ! Massacrée et laissée nue dans son appartement pour un foutu héritage ! Alors tu vas nous filer ce foutu testament, avec ou sans mandat !
Ma main s'en alla chercher mon arme, mais je n'eu pas le temps de l'attraper que Samran m'attrapa violemment et me recula. Il me projeta derrière lui et aida le notaire à se relever.
- Mais vous êtes fou !
- Excusez-le, monsieur Johnson, cette enquête est liée à sa vie privée et...
- Je n'en ai rien à faire ! Je vais faire radier cet homme de la profession ! Sortez de chez moi !
- Très bien, très bien. Nous reviendrons quand nous aurons un mandat...
- C'est ça ! Sortez ! Sortez avant que je ne vous fasse mettre en prison tous les deux !
Samran me fit sortir de force. J'étais enragé. Comment un homme peut-il refuser, sans honte, de fournir un document pouvant faire avancer une enquête sans un ridicule bout de papier. J'en avais des nausées.
Une fois en bas, Samran me regarda, mécontent. Il se grattait la joue.
- Baile, viens par là, faut qu'on discute...
Il m'entraîna dans une ruelle non loin du bâtiment. Il s'avança quelque peu, me tournant le dos, en se frottant encore la joue.
- Je sais ce que tu vas me dire, Sam, je n'aurai jamais dû le frapper, mais...
Samran se retourna alors rapidement, en sans même que je puisse finir ma phrase, m'asséna un grand coup de poing en plein visage.
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Le coup me sonna et me fit tomber à la renverse. Je tentai de m'accrocher à une poubelle, qui chuta alors avec moi et vida son contenu sur le sol, me procurant alors un oreiller assez odorant. Je mis une main sur mon visage endolori en regardant Samran.
- Je suis désolé d'avoir fait ça, mais, Baile, tu as besoin de te réveiller, sérieusement, tu pars en vrille et ça m'inquiète. Je ne veux pas te voir t'effondrer, sombrer dans ton malheur...
Il s'approcha alors de moi et me tendit la main. Je l'attrapai et il me releva. Ceci me donna suffisamment d'élan pour lui donner un coup dans l'estomac, qui le fit me lâcher et reculer de quelques pas. La colère était montée en moi. Une véritable rage envahissait petit à petit mon corps. Je sentais mes muscles vibrer de nervosité. C'était douloureux et assez... Excitant. Toute cette chaleur en moi ne cessait de faire bouillir mon sang, mes doigts venaient s'enfoncer vigoureusement dans mes paumes et mon visage se crisper pour représenter avec exactitude mon ressenti actuel.
Samran reprit ses esprits et me regarda droit dans les yeux. Il parût assez surpris. Mais avant même qu'il eut le temps de faire quoi que ce soit, je le frappai deux fois au visage. Il manqua de tomber, mais revint alors vers moi pour répliquer. Un premier coup au visage m'étourdit et je sentis alors son genou valser avec mon foie. Je répondis en jouant du tambour sur ses côtes avec mes phalanges et finit par lui relever le menton à coup de poing. Il recula et je restai droit, haletant. J'avais mal. Affreusement mal. Pas uniquement physiquement, mais moralement. Je me rendais compte de mon envie d'ôter la vie à mon meilleur ami. Mais, je ne pouvais tout simplement rien faire. C'était comme si... Comme si mon subconscient avait décidé de prendre le dessus pour me battre contre Samran. J'essayai de me calmer, mais les grands coups de pied que je reçue dans le ventre n'arrangea rien. Me sentant tomber à nouveau, j'agrippai son mollet pour le forcer à tomber avec moi. Nous tombions alors tout le deux comme deux énormes sacs de sable sur le pavé de la ruelle. Profitant d'être sur moi, Samran m'infligea de nombreux coups de poings. Je sentais qu'il commençait à fatiguer, ses coups étant de moins en moins rapide et violent. Mécontent, je le fis basculer sur le côté droit et inversa les rôles. Je frappai deux fois ses côtes, puis sa mâchoire. Il suffit de trois coups pour que mon adversaire se mette à réagir. Je sentis ma respiration se couper en même temps que mon col se resserrait autour de ma gorge. Je tentai de le faire lâcher en le frappant à nouveau, mais mon corps ne le supportai pas. Je me sentis faiblir. Je n'arrivai plus à bouger correctement, un rideau blanc commençant à voiler mes yeux. Je commençai à partir en arrière quand je sentie ma gorge se dégager. Je pris une grande inspiration, avant de prendre à nouveau un coup qui me fit définitivement tomber sur le dos.
Nous ne bougions plus. Seul le bruit de notre lourde respiration résonnait. J'avais mal. Mais j'avais repris mes esprits. Je me rendais alors compte de ce que j'avais fait au notaire et me sentit alors incroyablement idiot. Je venais d'être exactement le genre de policier que je ne voulais surtout pas devenir. Mais la rage m'avait surpassée. Je n'avais plus su me contrôler. Et je m'en voulais.
Samran fit alors le premier mouvement, en se relevant avec difficultés. Une fois debout, il s'appuya les deux mains sur ses genoux et tourna lentement la tête pour me regarder.
- Il faut que tu te réveil, Baile. Il le faut vraiment.
Je laissai un silence de quelques secondes, avant de me décider à me redresser en gémissant légèrement de douleur.
- Je me suis réveillé, Sam...
- Tu es sûr ?
- Tu as tout fait pour, en tout cas...
Nous lâchions un léger rire, certes un peu nerveux, mais qui, je pense, nous fit du bien à tous les deux.
- Allez, il faut continuer l'enquête...
Dit-il en se dirigeant vers la voiture. Je l'interpellai.
- Sam... Merci.
Il me regarda et, sans un mot, se gratta simplement la joue gauche. Je souris. Il monta dans la voiture et je le rejoins que peu de temps après.
- Notre destination ? s'interrogea Samran
- Le bureau du procureur.
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- Déjà ?
- Le plus tôt sera le mieux.
Samran me fixa avec un air surpris et légèrement méprisant, comme si j'avais dit quelque de stupide. C'est sous mon regard interrogateur qu'il décida d'expliquer son air.
- Après ce qu'il vient de se passer avec le notaire, je doute que tu obtiennes ton mandat.
- Nous ne sommes pas obligés de lui dire.
Samran haussa un sourcil en ayant un mouvement de recul. Je comprenais son étonnement, il était vrai que je n'avais pas pour habitude de cacher quoi que ce soit, y compris mes propres erreurs. Mais, cette fois.. C'était différent. Mon erreur était trop importante et je n'avais pas le temps de l'assumer. Il fallait mentir, ou plutôt... La dissimuler.
- Tu crois vraiment que ne rien dire suffira ?
- Oui.
- Le notaire a très certainement déjà contacté le procureur - ou je-ne-sais-qui - pour te mettre à pied.
- C'est un risque à prendre.
Il baissa les yeux, en soupirant exaspéré.
- On va passer au commissariat et profiter de notre petite bagarre pour inventer une histoire. On dira... Qu'il nous a jeté des objets au visage et que, en tant que légitime défense, tu l'as un peu malmené...
Je souris. J'avais bien senti que cela ne lui plaisait pas du tout, mais il avait décidé de le faire, pour moi.
- Merci.
- Ouais, ouais...
Il fit un geste de la main pour me montrer sa contrariété, sa fierté en ayant surement prit un coup. Il démarra le moteur et repartit vers le commissariat.
Une fois arrivés sur place, il se gara, coupa le moteur et se tourna vers moi.
- Bon, t'oublie pas, tu ne dis rien tant qu'on...
- Tant qu'on ne me pose pas de questions, je sais.
Samran me regardait avec un air déterminé, tandis que j'avais l'impression d'être un enfant qui voulait cacher des choses à sa mère à l'aide de son père. Nous sortions tous deux de la voiture pour rejoindre le commissariat. Une fois à l'intérieur, nous vîmes quelqu'un à l'accueil, un civil. L'agent à l'entrée nous pointa alors du doigt. Le civil s'approcha de nous.
- C'est bien vous qui vous occupez de l'affaire Johns ?
- C'est exact.
- D'accord. Je suis Mike Johns, l'unique héritier d'Ariette Johns.
Samran et moi nous regardions alors droit dans les yeux. Il était venu directement à nous, alors qu’il savait probablement qu’il serait désigné suspect d’office. Était-ce une ruse pour brouiller les pistes, ou était-il tout simplement idiot ? Il ne nous fallait que peu de temps pour le découvrir. Je le regardai alors.
- Et bien, très bien, monsieur Johns, permettez-vous que nous procédions à un petit interrogatoire ?
- Quoi !? Mais, je suis juste venu pour identifier le corps, et…
- Non, non, rassurez-vous, c’est seulement la procédure, vous savez, la routine quoi…
- Mais, je n’ai pas le temps, et puis…
- Ne vous inquiétez pas, cela ne durera guère longtemps.
Je posai une main sur son épaule, et lui indiquai le chemin à prendre de l’autre. Il me regardait, un peu intimidé, et décida de suivre le chemin que lui désignait ma main sans trop faire de commentaire. Il entra dans la petite salle sombre, suivi de près par Samran et moi. Je l’invitai à s’asseoir, chose qu’il fit sans trop se faire prier. Je pris place devant lui, tandis que Samran restait debout, dans un coin. Le coup du bon et du méchant flic, un classique. Mais cette fois-ci, qui sera le bon ou le mauvais flic ?
- Alors, monsieur Johns… Où étiez-vous la nuit dernière entre 23h et 2h du matin ?
- Euh… Je… Attendez, je ne me souviens plus trop… J’étais…
- Ne réfléchissez pas trop, monsieur Johns, dîtes nous juste où vous étiez et un quelconque moyen de vérifier l’info.
- Et bien… J’étais chez ma petite amie… Enfin, dans ma… Euh, je veux dire…
- Vous êtes un piètre menteur, monsieur Johns.
- Je ne mens pas !
Je me tournai vers Samran, et lui fit signe de laisser couler. Je vois qu’il avait bel et bien compris le petit jeu que je voulais jouer.
- Moi je vous crois, monsieur Johns.
Il me regarda alors. C’est-à-ce moment que je compris que nous n’avions pas à faire au meilleur joueur de poker du monde. Ce fut rapide, mais j’aperçu un petit sourire s’afficher sur son visage avant de disparaître rapidement. C’était lui, j’en étais sûr. Et mes intuitions ne se trompaient tout simplement jamais.
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- Pourrions-nous avoir les coordonnées de votre petite amie ?
- Oui, oui, évidemment…
Il commençait alors à fouiller dans ses poches, comme à la recherche d’un quelconque papier. Samran s’approcha de lui et posa brutalement sa main sur la table, juste devant lui, provoquant un bruit sourd et résonnant dans la pièce, ce qui eut pour effet de faire sursauter notre ami le menteur.
- Besoin d’un pense-bête pour retrouver le nom de sa petite amie ?
- N-Non… C’est simplement que… Je cherche ses coordonnées, voilà tout ! 
- Enfin, calmez-vous, monsieur Johns, vous semblez perdre tous vos moyens.
- C’est votre collègue ! Il me perturbe à être si menaçant envers moi !
- Je ne suis pas menaçant, enfin ! Baile ? Tu me trouve menaçant ?
- Là n’est pas la question, Sam. Nous souhaitons simplement obtenir le nom, prénom, adresse et peut-être même numéro de téléphone de votre petite amie.
- O-Oui… Ça vient… Je cherchais simplement… Un bout de papier pour vous l’écrire…
L’individu commençait déjà à subir les conséquences du fameux jeu « Bon flic, Méchant flic ». Mais qu’adviendrait-il si les règles venaient à changer ? Il était temps d’inverser les rôles. Je me levais lentement, en poussant la chaise derrière moi, sans la soulever, ce qui provoqua un grincement assez strident, avant de faire le tour de la table. Samran vint alors s’asseoir à ma place, en rapprochant la chaise de la table, en, cette fois-ci, la soulevant. Il joint ses mains sur la table, et regardait en face de lui. Je me mis à parler d’une voix bien plus rocailleuse et menaçante, tandis que mon collègue fit complètement l’opposé.
- Écrire lorsque l’on peut parler…
- Baile, enfin, il a surement ses raisons…
- C-C’est juste que…
- Juste que quoi ? Tu es atteint d’une maladie rare qui t’empêche de dire le prénom de ta copine ?
- Mais…
- Ou simplement que tu essais de gagner du temps pour pouvoir inventer nom, prénom, adresse et numéro de téléphone ?
- Baile…
- Bon, d’accord ! Je vais vous expliquer !
Bingo. Cette technique était infaillible. Lorsque le sujet semble faible d’esprit, perturbé ou s’avère être un piètre menteur, l’inversement du rôle bon flic méchant flic lui faisait perdre tous ses repères, et bientôt il vous avouerait le vol d’un bonbon commis il y a 20 ans de cela.
- Et bah tu vois quand tu veux !
- Alors, monsieur Johns, que faisiez-vous hier soir ?
- J’étais avec une prostituée…
- Vous êtes en mesure de confirmer votre alibi ?
- Allez la voir. Elle vous le dira.
- Ah, oui, c’est vrai qu’il n’y a qu’une seule prostituée dans toute la Thaïlande !
Samran me regardait avec un air réprobateur, et je ne sus s’il s’agissait là d’un jeu d’acteur, où s’il désapprouvait réellement mes paroles. Quoi qu’il en fût, notre théâtre ne s’arrêta pas là. Je vins alors taper sur la table, ce qui fit sursauter le suspect.
- Le nom !
- Mais vous croyez que j’ai demandé son nom à une pute ?
- Vous pouvez au moins nous dire où vous l’avez rencontré.
- C’était à l’embranchement entre la 2ème et la 3ème avenue.
- Et vous pourriez nous faire sa description ?
- Et bien…
Je tapais à nouveau.
- Hé donc !? C’est oui ou c’est non !?
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Johns nous donna alors le portrait-robot de la prostituée, ainsi que ses coordonnées pour que nous puissions le recontacter. Évidemment, il fut informé qu’il ne devait en aucun cas quitter la ville durant l’enquête.
- Alors ? On a ce visage dans la base de données ?
- Hum… Non, désolé…
- C’est pas grave, brigadier, c’est pas grave…
Je repris le portrait et rejoins mon collègue qui m’attendait déjà dehors pour que l’on aille à la rencontre de cette fameuse dame.
- T’y crois, à son alibi ?
- Franchement ? J’ai des doutes.
- Pareil. À tous les coups que sa pute n’existe pas…
- Probablement. Mais il faut tout de même que l’on vérifie.
- Ouais…
Il soupira fortement et se frotta le visage d’épuisement. Il démarra le moteur et nous nous rendîmes ensuite à l’embranchement de la 2ème et 3ème avenue. Évidemment, nous étions en civil pour ne pas nous faire remarquer dès notre arrivée. Nous nous arrêtâmes un peu plus loin, et revînmes à pieds. Je commençais alors à essayer de confondre le portrait-robot avec les diverses femmes arpentant le trottoir.
- Elle n’est pas là…
- J’en étais sûr, on s’est fait entuber.
- Il faudrait attendre jusqu’à ce soir.
- Cherches pas, Baile, on s’est fait avoir, c’est tout…
- Je refuse d’abandonner maintenant.
- Très bien… Mais si on ne trouve rien, j’te jure que tu me paye le fast food !
- Dans le cas contraire…
- C’est moi qui paye.
- Vendu.
Je lui tendis la main, dans laquelle il frappa. Je comptais bien garder mon argent. C’est après avoir fait le tour de la rue que nous retournâmes à notre véhicule pour attendre que la nuit tombe. La journée fut longue, et toujours pas de profil correspondant. Je commençais à désespérer, lorsque quelque chose arriva. Il devait être environ minuit, quand un homme sous une veste de cuir vint à la rencontre d’une femme. Il ne semblait pas Thaïlandais, la ville de Khi Hakin étant très touristique, ce n’était pas étonnant, mais ce n’était pas un touriste, loin de là, que pouvait-il faire ici à cette heure-ci, ce coin-là n’étant pas très réputé comme paisible. Il devait surement vivre ici, et ne devait pas être très commode. Il confirma ma théorie en attrapant violemment le bras de la jeune femme, et en lui collant une énorme gifle qui l’a fit tomber à terre. Il semblait lui crier dessus. Elle paraissait apeurée, et visiblement, elle le connaissait. Il commença à lui donner des coups de pieds, alors qu’elle était encore au sol. Je décidai alors d’aller interpeller cet individu, mais Samran m’en empêcha.
- Qu’est-ce que tu fais ? On doit aller aider cette femme !
- Pourquoi faire ?
- Mais… C’est notre boulot, Sam ! On est flics, je te rappel !
- Oui mais… Si cet homme nous permet de retrouver celle qu’on cherche, pourquoi l’arrêter maintenant ?
- On l’interrogera !
- Il ne nous dira rien, sois en sûr…
- Mais…
- Tiens, regarde !
Je tournai alors la tête vers la scène. L’homme ramassa la jeune femme et commença à l’emmener quelque part. Samran sortit de la voiture en me disant de le suivre. Je fis donc ce qu’il dit. Je compris alors qu’il voulait que l’on suive cet homme, probablement le mac de ces prostituées. La poursuite nous entraina jusque dans une petite ruelle. Nous nous cachions derrière une benne à ordure qui était là, et observions la scène. De là où nous étions, je n’arrivais pas à voir le visage de l’homme, mais je pouvais l’entendre.
- Où est-ce qu’elle est, cette catin !?
- Je… Je ne sais pas !
Il la frappa au visage.
- Arrête de te foutre de moi ! Vous êtes amies, non !?
- O-Oui…
- Alors !? Où elle est !?
- Je… Je ne sais pas !
Il la frappa de nouveau. Elle s’écroula au sol.
- Sale trainée, tu vas me répondre oui ou merde !?
- Je ne sais pas !
Il lui donna un coup de pied dans l’estomac.
- Tu vas voir ce que je fais des petites salopes dans ton genre !
Il sortit alors quelque chose de son pantalon. C’était un revolver. Il le pointa vers elle. Soudain, j’eus la tête qui me tourna. Des flashs. Je revoyais ma femme, accrochée à un poteau et j’entendais cette voix, ce son horrible...
- Alors, prêt à perdre ta femme à tout jamais ?
- Non !
Je criai ceci en sortant de ma cachette, tout en dégainant mon arme de service. Samran fut alors contraint de m’imiter, mais restant, lui, à couvert derrière la benne. Nous pointions donc tout deux notre arme sur l’homme, qui se tourna alors vivement vers nous.
- Police ! Lâchez votre arme !
Un coup de feu retentit.





Chapitre numero 17
Titre : 2 - 10
Poste le 03/07/2014 a 13:41:42 par Leyoh

L'homme venait de tirer. La balle frôla mes côtes, y laissant une légère entaille. Je n'eus pas le temps de me préoccuper de ça, que Samran se mit lui aussi à tirer, avec toutefois un peu plus de précisions. La brute prit une balle dans l'épaule et tandis que je me remettais à couvert de l'autre côté de la ruelle, il commença à prendre la fuite, en nous tirant dessus pour nous forcer à rester cachés.
- Baile ! Ça va !?
- Ouais, t'en fais pas ! Faut le poursuivre, allé !
Une fois que l'homme prit le coin de rue, nous entamions une course poursuite. Il avait du mal à courir convenablement avec sa blessure et nous le rattrapions rapidement. Nous nous ruions sur lui et les rares passants qui étant là semblaient ne pas comprendre la situation. Je voyais bien que Samran aurait aimé lui coller une balle dans la jambe, mais il ne voulait pas prendre le risque de blesser un civil, car à la vitesse où nous courrions, il était difficile de viser. Il sembla que notre fuyard n'était pas du même avis, puisqu'il recommença à nous tirer dessus. Heureusement pour nous, il n'était pas bon tireur et, comme il fut contraint de se tourner pour nous voir, il ne prêta pas attention à ce qu'il se passait devant et fonça droit dans un lampadaire, avant de s'écraser lourdement au sol. Nous arrivions alors enfin à son niveau et pointions tout deux notre arme sur lui.
- Toi..., lui dis-je entre deux respirations, Tu vas regretter de t'être levé ce matin...
Il fut menotté et mené au commissariat. Le médecin lui retira sa balle dans l'épaule et lui fit un bandage. Il s'appelait Bruce Kirk, c'était un Américain qui avait déjà eu affaire aux forces de polices pour trafic de drogues et divers rackettes et braquages de petits commerces aux États-Unis. Il s'était enfuit après le meurtre d'une prostituée et s'était caché en Thaïlande pendant 5 ans jusqu'à qu'on lui mette la main dessus aujourd'hui. L’interrogatoire allait commencer et il était hors de question de jouer au bon flic avec lui, blessure à l’épaule ou pas.
- Alors, Bruce... Dis-moi... Qui est-ce que tu cherchais comme ça ?
Il ne répondit pas, il se contentait de regarder Samran d'un air méchant.
- Bon, alors, tu vas répondre ? Qui cherchais-tu ?
- Ta mère.
Mon collègue se tourna vers moi et lâcha alors un petit rire nerveux, avant de se retourner vivement vers le suspect et de lui coller une gifle qui lui fit tourner la tête. Il me sembla évident qu'il n'avait pas apprécié.
- Je veux un avocat.
- Tu n'y as pas droit. Réponds aux questions. Qui cherchais-tu ?
- Pourquoi je vous répondrais ?
Samran semblait exaspéré. Il se leva pour me céder la place. Je viens alors m'asseoir devant le suspect.
- Écoute moi bien mon gars, à partir du moment où tu sors de ce bâtiment, tu retournes aux USA. Et tu sais ce qu'il va t'arriver là-bas ?
Je lui pointais mon doigt au visage, en marquant une pause.
- Tu vas finir grillé sur une chaise. Alors un conseil, si tu veux avoir une mort un peu plus honorable, tu vas te mettre à table et tout de suite.
Il me regarda de travers, pendant quelques secondes. Il semblait réfléchir et, bien que contrarié, se décida à parler.
- Vous m'éviterez la prison si je parle ?
- Peut-être pas quand même, mais tu pourras finir tes jours ailleurs qu'entre 4 murs.
- Hum...
Il prit une légère inspiration.
- Elle s'appelle Dao Mookjai.
<b>~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~
Un petit mot pour m'excuser de l'attente entre cette suite et la précédente. En fait, ceci est écrit depuis plusieurs semaines maintenant, il me manquait juste le nom du personnage et... La relecture. Ce serait mentir que de dire que je n'ai pas eu le temps, mais, j'étais surtout plus préoccupé par la fin des cours que mon roman. Maintenant, je suis en vacances et j'ai bien l'intention d'écrire activement ! Voilà voilà !</b>
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Je tournai la tête vers Samran. Nous avions un nom. Il me fallait désormais la personne. J'ordonnais au brigadier de ramener notre ami l'américain en cellule, tandis que Samran et moi nous préparions à aller à la recherche de Dao.
- Dao Mookjai... Tu crois que c'est son vrai nom ?
- Si ça ne l'est pas, j'en connais un qui va finir en poulet rôti...
- M'ouais... Il pourra toujours dire que c'était le nom qu'on lui avait donné...
- Surement.
Je tapotais sur mon clavier à la recherche de cette fameuse Dao Mookjai. Il n'y avait aucun nom correspondant dans la base de données. Heureusement, un petit appel à la mairie nous permit de nous assurer de son existence et nous obtenions même son adresse. Cependant, il était hors de question de se ruer chez elle ainsi, il pouvait s'agir d'un piège. Nous prîmes quelques hommes avec nous, nos gilets et nos armes en cas d'un éventuel assaut et nous nous rendîmes à l'adresse indiquée par la mairie. Nous arrivions dans un quartier assez lugubre, en face d'un immeuble délabré. Quelqu'un pouvait-il vraiment vivre là-dedans ? Le fourgon de la police précédent notre véhicule s'arrêta et ses passagers descendirent un par un pour se placer sur les côtés de l'entrée. Mon partenaire et moi-même descendirent et firent de même que les forces spéciales. J'entrai le premier, mon arme en main. La porte d'entrée n'était pas bloquée et la vitre était de toute façon éclatée. Je montai les escaliers un à un, prudemment et veillant à ce que personne ne soit en haut. Certains habitants, intrigués par le bruit que nous causions, passaient la tête par leur porte, nous observant avec un air parfois de mépris, parfois terrorisé. Une fois au bon étage, devant la bonne porte, nous nous postions devant celle-ci. Samran frappa à la porte.
- Police ! Ouvrez la porte !
Le silence s'abattit ensuite. Le temps semblait s'être arrêté, plus aucun bruit n'habitait l'immeuble. Lorsque, soudain, un bruit de verre frappant contre le sol venant de l'intérieur de l'appartement retentit, accompagné par des bruits de pas accélérés. Je jetai un regard à Samran, qui me fit un signe de tête. J'enfonçai la porte d'un grand coup de pied et nous pénétrions dans ce qui était supposé être une habitation. Je fus désolé de constater l'état dans lequel étaient les murs, le sol, le plafond... La moisissure envahissait la pièce. Mais ce n'était pas ce sur quoi je portai toute mon attention. Celui-ci se tournait vers les deux jeunes hommes qui tentaient de s'enfuir par la fenêtre. Je constatai qu'ils avaient une bande d'élastique autour du bras et des seringues jonchés le sol. Leur teint gris et leur mine ravagé me confirmer qu'il ne s'agissait pas là d'un traitement contre le diabète. Nos armes se braquèrent sur eux et nous leur sommons de s'arrêter. Le premier posa ses mains sur la tête et se mit à genoux comme nous lui avions ordonné, tandis que l'autre réussit à s'échapper par l'escalier de secours placé juste devant la fenêtre. Tandis que Samran s'occupait de menotter l'un, je pris la décision de poursuivre l'autre en passant à mon tour par la fenêtre. L'individu, bien que frêle et épuisé par la drogue, semblait bien vif et déterminé à s'enfuir. Seulement voilà, ce n'était pas dans mes intentions de le laisser arriver au bout des siennes. Nous continuions donc notre course-poursuite dans les ruelles de ce quartier peu fréquentable. Il ne cessait de tenter de me barrer la route en envoyant des obstacles tels que des poubelles au sol, espérant peut-être que je trébuche et le perde de vu. Malheureusement pour lui, il fit de mauvais choix et se retrouva dans un cul de sac. Arrivé face à un grand mur, il leva la tête, cherchant une échappatoire, qu'il ne trouvera jamais. Il se tourna alors vers moi, lentement. Je sortais mon arme et la pointait vers lui.
- Écoute gamin, tu vas gentiment poser tes mains sur ta tête et tes genoux à terre...
Je m'avançai peu à peu de lui. Il semblait perdu, paniqué. Tremblotant, il finit par s'exécuter. Je m'empressai alors de le menotter, pour le ramener ensuite à l'immeuble. Samran était juste à l'entrée et semblait m'attendre.
- Met celui-là dans le fourgon, Dao est ici.
